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. Il a régné une grande sécheresse ici pendant tout

l'été ; on'dit même qu'il n'y est pas tombé de pluie de-

puis le printemps. Une chaleur excessive a Xetardé la
végétation, et l'herbe a séché sur les côteaux. Des arbres
rabougris, qui ont poussé à grand'peine entre les rochers,
laissent pendre tristement leurs feuilles jaunies et brû-
lées par le -soleil, et les moissons ont une chétive appa-
rence. Le blé n'a pas épié, et les pois ne sont pas encore
en fleurs.,, -La terre est sillonnée de crevasses larges et

profondes où se réfugient, comme dans un asile impéné-

trable, les petits serpents, quand on leur donne la chasse.

Le pays d'alentour. contient de grandes forêts com-

posées presqu'entièrement de toutes les essences de sa-

pins-blanches, noires et rouges ;-autrefois elles étaient

encore bien plus étendues, mais elles sont ravagées tous

les ans par de terribles incendies, causés par la négli-

gence des Indiens, qui allument souvent de grands feux

dans leurs parties de chasse, .sans se préoccuper des

dégâts que l'élément destructeur peut faire, par un

temps de sécheresse, dans ces contrées couvertes d'arbres

résineux.

Il se déploie ici un grand zèle pour l'avancement de

l'Histoire Naturelle ;il y a même peu de pays où l'on

fasse d'aussi bons règlements, dais le but de généraliser

les observations, et tout cela est dû, au moins en grande

partie, à l'initiative et aux soins d'un seul homme. Une

science utile progresse facilement chez un'peuple, lors-

qu'elle y a pour patrons, les personnages les plus émi-

;nents. Le gouverneur du Fort m'a passé un long mé-

moire que le gouverneur-genéral du Canada, le Marquis

de la Galissonnière, lui avait envoyé. C'est ce même mar-
quis, qui, devenu amiral quelques années plus tard, en-
gagea avec la flotte anglaise,.commandée par l'infortuné


